
l a NOttLIMTIOM ROUMANIE? 
, 30 dfcmhwr. — On tcléaxaphic. de 

Boeare*-. M t Vo&sbaut • : 
U brait petteMa da ta •wfcuù.atten Ai j» 

corps et Je k Sani eiuUurion te f a n e s IŒKJO-
sastc* d M M nabwriM. . 

UH IMCIOEHT « R B O - I T A L I E * 
«— ftenxxze, 30- décanta». — 1 « commandant 
«orbe de Durai to a reéuaé À réquinagie du 
i n t i m e r 1 Cabrera », entre dams le port, de 
— W l i l | l l i l l î*«rr V- . 

Celui-ci t .-wtesté et a intunaé le *raive. 
a*n>rnt iusjaa, a.» a u»v tet iafrltsenta»ioqi 

U réveils l'afaireMÉa 
Bertin, 30 dé. IUMM •«.• officiel­

l e v iennoise »y m * d é m e n a W r k a du t a va» 
«ht conaul r V o d h a s a * publie d a n s ta •• Ga­
zette de Francfort u, ta rédaction de !a u ( io-
zette de Francfort » .déclare qu'il y a tout 
t ien de s'attendre à ce que aon informateur 
- '—cl ique nroebainement a u euj-H de s e dé . 

On M rappelle qu» M rapport du 
dont la « Gazette te FMbOHM » a eu 

h a va» 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — ^ ^ ^ — — — J i e u con> 
inunkatior. donnait à rmc*deot une gravité 
_ » - " — » V e c l e s n o t e s de 1 organe 

/ faire» é trangères à Vien-
• », «4 l'on en p o u v a i t , 

_ . „ i « t H k U autrichiens | 
; de ranimer cette-aflairc qui pa-

raiaaaèt déarmimiij réfilée. 

Le* menaces d* l'Autriche 
et de l'Italie 

6 a f f * n * t . — A t r o t e d rie l h y -
tetorveiuion artn*e de l'An-

c e t , etnpioyçT IM m o y e n s propres à mainte-
Ujr l 'égalité te ses droits- et de s a s intérêts , 

L e « MVocaggero » publie des renseigne-
mante recueil l is au ministère de Va guerre 
et d'après lesquels aucun corps expédition­
naire n'est actue l lement e n préparation à 
Nantes . 

SÎ, oeysttÉMrt, l'AtXrtche envoya i t tes aoi-
rtets en Albanie, l'Italie e n enverrait égale-

M M A I R B RDSSES 
Saaot-PétersèOirg, 30 décembre. — Le mi-

atetere te ta guerre s propose au conseil 
o r s mtotetres d é t e n d r e a l a Finlande, e n 
a» basant sur les Vols g é n é r a l e s de l'empire, 
l e s oongaf lens relative» _a la réqcùsitiou tes 
c h e v a u x et a u transport de s treupes . 

Oh saét que la Russ i e a gardé Va d a s s e 
• s u a las drapeaux e t a appeté un certain 
M c n t r e te réaervtetee à la suite^te la mobi-
Ifeafion autrk* iennc . 

U espions m ' i n l ' i t i 
arfl 

Herltu, ^ f d é o e a j b r e . — Trente personnes 
b a t é t é a n s l t e i hier à Breatau, accusées de 
ae aUrer à • • e p i e n a a g » BOUT te service des 
reaWMkKnatet» r o s s e . B t e » aura ient éu> 
« a u r g a i i te «air* sauter an c a s te mobdi-
e u i s » «a»» tes sont» des environ» te Bree-
t n u ffatut te» s f t e U s a u x aconecs sont dea 
«Motor» de o t f i a-UrissUane. Le» auto­
rité* a » m » l te s é a n c e I» ptos complet sur 

mtffaptp* 
Atoenev, 30 dèse%re. — On tétegraphie de 

O r e s m u a*« te lato nu» brigand turc Bekir 
Ags» «MeUé te ai staiiWtasai, a repris as» 
l i p i n s a • f e r a a te Ma» te »•» b é a t e s 
g p u â t e s J a r r t i t e 4 * te p n o s a j a n t e roo-

Ote h a n t e s e w a W r a n t te district te Za-
• b r l M l • «Wlfc baauuMU» soaftert dea ban-

« • turet lasil i t l i n Ce dfcdrlct, vu l é m i -

dne des enuatrisseors tut a i s e s et tut rem­
plie conarieitejeiMaMot. Toutes les ég l i ses 
turent ao teuM» jrate terendtet». ta plupart 
de» maisons rVtesaV», te rare te Doiiani 
tenMtot teux notables taés, un arend n o m . 
I r a * f i s n — » e t te t en ta* n i e s violées, 
fsjsj erfltaflWV de femmes, vteittarna e t en­
fante cberobeot refuge dans l e s bois et fo-
i » w o * Hs u n u » ont cr te l lamra* te la faim 

. . . te Corfoa qne rTapres des 
awn» s Oies parvenues de l'Kpire, 
f e p M r r s tordo» a iwnè l i i le couvent 

,rte sda snr le tec te Jaolna. L'armés 
brote égajenient un asa> hnspita-

irutntlmiSalniiie 
B H tuUrtts et Dotn bmaenec 

te recrutement d o n s las territatoas oecu-
pés par eux. Partout l t e disposit ions nécea-
saipee sont prises pour transporter ras trou­
p es bulgares d Ij dans l e c a s 
où la lutte reprendrait. 

Le général Andretsf a qui Ut' Salonlque. 
:W décembre. — D'après un de n o s 

compatriote^, M. P;u Le fran-

ottontene, 1» BnrK]ne de Salnniqu". '• 
le Troz. le Grand Silo q«ie l'on 

< kan de l'usina *L gaz, la Tlnahltf 
liera d«i port, le Chemi 1 de 1er rt*> 

i<ine*Joii Salor*iqu«-r/«st«ntinople «ont tes 
•ffaére» franeauea représentai it ri 
rAts francars. s a n s parler de la Ilette publi­
que ottonmne. Il y a une poste française à 
Saloniqwe. P*ûsieurs journaux s'y impri­
ment quolndietwernont en français et l'on 

nte les journaux de Paris . 
L'taftnenoe morale — de Va France aus­

si — est considérable et jette dans la stape-
fdution le voyageur qui arrive la-bas s a n s 
avoir fait, sur d'autres points de l'Orient, 
l>Kpérience * i grand rôle qu'exero» l a 
FroteM au Lovant. 

Les pertes de la flotte turque 
Athèno , 30 diéceinhoe. Voici <ics détaok 

n r las d-jœomages subi» par le < BaAaroasa. »: 
Dix chaudière, s.ur douze sont détériorées; 

la soute i chiartx>n a été incriridiiée. 
Les proteetnes grecs ont vue hant hoBwne«, 

dtnt un officier en aeoand, et, en ont l a M i 
q«ai«nfe. 

On dit qoe le u Messoudini; a a été eodoin-
maarl da.n: le combat du îb décembre. 

Les ba,'eaux qui trar/ersém tes DairdSmal e 1 
nt îont r*s autorisés à aqpiocbjer de Nagrar-a , 
eaux qui franchissent le déwort dowenrt dé>po-
«er leur permis de passage à Sestos, sur la 
côte européenne. 

On a aequis ta. conviction que te second 
cooiba - nav»l du 10 décembre a occasionné 
des a»,oirie- cousvdéraUes au • Modjnidic . , qui 
» été aœtcint par ijkœàeufs projoôtèles à la 
proue. 

Deux destroyers ont ûg-alemeot été sériou-
Mment endommagés ; en ouere, un destroyer 
de eonstroction aAajnante et un torpttteur de 
non«>TOc>riofi française de la ftattjiete oui sc -
ootnptkgTie le • Medjidsé • ne sont pas ren-

LE SORT DE U TURQUIE 
Une Prophétie du 

, maréchal Von der Goltz 
Berlin, 30 décembre. — Le maréeoal von 

der Gollz avait , e n quelque sorte, prodit le 
sort réservé à l a Turquie, puisque, il y a 
quin ie ans , e n 1807, ayant servi douze an­
n é e s on T«rrjuie, tl écrivoit, dans la • Deuts­
che Runnsenau •> : 

« P a s plus que l'Angleterre n'a perdu son 
indépendance e n se voyant forcée d'aban-
u^jnner les territoires conquis sur te conti­
nent, pas plus que la France ne l'a perdus 
e n renonçant aux frontières que lui avait 
données Napoléon avant 1812, la Turqute 
n ' a perdu s a vitalité e n perdant les terri­
toires du Danube qu'elle avait conquis ja­
dis. Chaque peuple a dépasse & on certain 
moment tes l imites te s e s forces véritables 
pour s e consolider ensuite sur un e s p a c e 
plus restreint et fonder un Etat moins éten­
d u mais plus fort et p lus apte !i rés ister à 
l ' a s saut da» puissances hosti les . L'avenir 
te l a Turquie tependra de son aptitude à 
rtaliear sa concentration sur des espaces 
plus restreinte. J^e grand Etat conquérant 

« u s pèfl&, mais pTds f « * t e ! v o T O ' » meta* 
morphose qui se fait en Orient ou qui du 
moine devrait s'y teire. En examinant l e s 
etroaes te prés on arrive m ê m e à cette con­
clusion qu'e»K<urâ'hui (en 1897) te. m a s s e 
dan territoires occupés pur te. Porte est en-
core beaucoup trop étendue, comr««*o à se s 
forces intérieure» et à s e s moyona d'action ». 

Terrible panique dans un cinéma 
A STRASBOURG 

ararfJiouTg, 80 d*e»rn*ire. •-' IUar après-
midi, une violente panique s'est produite an 
CinémarEldorado. h StrasliourR. Plusieurs 
fumn avant pris feu, l e s spectateurs se ruè­
rent, vers la sortie, et une vingtaine de per­
sonnes furent piétinées et Massées . Trois 
f e m m e s m ê m e furent relevées si griève­
ment atteintes qu'on dût les transporter fi 
l'hépttat d'urgenre. L'incendie fut vile 
éteh-rt par tes pompter» aussitût accourus. 

Les Sociétés d'Assurances 
entre les accidents du travail 

aaBaa^aaa»Bjnjnxpr«jnaBjnajn9najBma»BajBB^ 

sentent desdlte tùhlcaux qui va incomoer, I d u t e a v s i l Tl a, d'a'tlre part, déridé la m p -
d6s cette année aux organismes d'assurai . I preasn 

al i • nt*o que l'«™érhiiKv a (ail au-

sur la c 

LA DOUBLE TENTATIVE D'ASSASSINAT DU FERREUX 

Un coup de théâtre : Arrestation 
du maire de Gentilly 

M. Pirou serait le meurtrier présumé 

Quoique reconnu par le flls de l'une des victimes, 
il nie toute culpabilité 

TJ 

dirn h 
Parte, 30 g * f-niln 

travail vient d'adrei ^^m^^^^^_^__^^_^ 
ooriétés d'asxnranoes »•••'•* î l e 
garantie contre les a«ridents du travail une 
circulaire relative-aux modèles Se tableaux 
et a divers documents njanoacriti que les 
sociétés H tes syndicats devront uteutoiala 
produire a u nrinistère. 

Les nouveaux tahieaiix ont pour • 
rendre plus cteare la présentation dea résul­
ta t s et te permettre te suivre plus liguu-
rusement l e s opérations et la situation de 
la gestion spéciale au risque de mort et 
d'incapacité permanente. Ils présentent l'a­
vantage de simplifier la comptabilité de cotte 
gestion. Afin te faciliter le travail d'éUblis-

ritaUte coup te théâtre v ient te * • 
leur présumé du double c i . 

m» du Perreux est arrêté. C e s t M. Prosi i» 
Pirou, tanneur, maire de Gentilly. 

Avant te relater dans quelles circonsUiï.-
osa fut découverte l'identité de M. Piri". 
rappelons brièvement le crime, commis sa­
medi soir, au Perreux. 

D e u x f e m m e s poignardées 
d a n s u n e v i l la 

Dans cette localité comprise eriti • 
de Mulhouse et Bry-sur-Mame ,se trouvr'; 
de forts coquets pavillons. Au numéro 1̂  
de l'allée Âlarigny, d a i s une jolie villa, 
habite, depuis do longues années , l a fa­
mille Qiabrux. 

M. Chabrux. banquier, es t mort il • 
a environ quinze jours, à rage de cùi-
qvante - teux ans . Il laissait , dit-on, u 
certaine fortune, bien n e lui e t les siens 
auaeent toujours m e n é une existence des 
plus s imples . 

Dans le pavillon, qui se compose au 1 
de-rt>aussé d une entrée avec deux pie-i <* 
de chaque côté et une cuisine, contr 
•\ vivre Mme veuve Chabrux, née Aline &d-
let, âgé de cinquante ans ; s a sœur , M 
Mathilde Sollet, de quatre ans plus jeui- , 
et M. Chabrux fils, qui a dépassé la tren­
taine. 

Tout e n continuant tes affaires 
père, M. Chabrux fils fait des encai-
pour le compte des banc.ues dé la région. 

Dans lapree-midi de samedi, M C} 
brux fils était sorti pour vaquer S 
faire-. Sa mère et sa tante étaient d-•• 1 
seules ;'i l a maison. 

A six houres, on sonna à la porte, r» 
fut Mlle Mathilde Soilet qui alla ouvrir 

Elle se trouva e n présence d'un 
d u d'assez grande taille, tout de noir h -
bille. Il demanda à parler a M. Chabrii . 
en disant qu'il avait ft remettre un petit 
paquet contenant de s papiers t rès awpor-

ase qui lui était faile que x! 

trice di -ntenu du paquet. 
Au moment où Mlle fol let ouvrait le co­

lis . l'Individu se précipitait sur elte et It i 
enfonçait un routeau dans le oou, puis la 
frappait au sommet du créne avec cette 
rnéme arme. 

Mlle Soilet n'eut que le temps d'appe­
lé tombait jnanimêe. 

Mme. Chabrux qui se trouvait dans 1« 
du fond accoutjit. L'aseo 

frappa fi son tour. 
Ouelques minutes plus fard des voisin* 

[xir tes cris trouvaient les fleuî 
vict imes inanimées . 

C e s t alors que te commissaire 
en cte Jolrrvilte. M. Gourde 1 et son secré­
taire ouvrirent une enquête sur les lieux 
du drame et prévinrent le a e r v k t 
Sûreté. 

L e s p é r i p é t i e s 
d 'une f i lature 

ambre. — Hier, au cours de» 
-îxqueltes procéda le s e m o j 

te la Sûreté. 0 0 avait remarqué que le pa­
quet remis par le meurtrier, te sc4-dtoant 
ï — M * 4 Mme Chabrux était en 

r.l com­
m e une sorte te gaufrage. Les traces pou­
vaient SU" s- par des cartel 
de boutons ou des peaux de chèvre. 

Le papier exhalait da i l lours une odeur 
de tan assez caractéristique. 

L e s recherches furent alors dirigées 
vers tes boutouniers e t t e s marchands de 
cuir. Le soi-dteant .l.TJnet. en -enant soll). 
citer un piet, s e prt'l 1 et René 
par son échéance de fin de mois M. ne pou­
vai t vendre tes va leurs enrateon de la bai». 

on d'une iudus-
nt importante. 

Stupé f ian te constatat ion 
i ier après-midi par 

le» a^enl.i ae lu ui ^ad rrui-inelle, il n -
oultait que toutes C M circouatances s » p 

indus-
' l eurs ; 
Proapei 

laivnour. Le signalerneut coabor-
Mine a i a b r u x a 

: a un homme tete 
graad, marohaot la -, ayant 

matothe eliàtain foncé ébou-
• 11 Uuit la mouche a. 

Muai de se» rnaanignomaiili ^1 après 
i qu'ef-

nent il avait envoyé .M. Pirou chez 
Mme Chabrux pour solliciter un prêt, M. 
Guichard, chef de la Sdreté. conféra avec 
M. Ijesi • siblique, 
et M. Paiiiard, juge i : puis il 
organisai une siu veillane-e duos trois en-
flioiN ; au ntmiéivj 2 te la rue Gabriel-Vi-

0 6 était 
l i domicile particulier de M. l'irou ; au m>-
m é i o 53, quai Valmy, où sont ees maga­

sin , :>0, rae d Arcucil à Gontilly, 
Mive située l'usine de tannerie. Cet­

te surveillance, coinmencée hier soir à S 
heures, dura toute la nuit . 

C o m m e n t on arrêta Pirou 
Ce matin, rar suite d'un embarras de 

voiture, Pirou échappa à la sur \ . 
dont il était l'objet. Afin d'éviter toute er­
reur, le fils de la victime, M. Chabrux, qui 
avait vu le soi-di-uuit Jamet quatre fois 
chez lui, accuntpnâiin t les policiers. 

A mi ; l^acés 53, quai 
Va lmy , v r à son maga-

1 minutes après. I ls 
ne l'arrôlèrent pas, car le fils Chabrux 

u i l se trouvait 

rou et prévin-

• Hvail tB, rue 
y, mar­

n é e des 
et accompagné du fils Cha­

brux. 
V 1 h. ?5, exaHenwnt . Pirou sortit du 

• 

le soi-disant 
c.le^ lui pour 

| censé ignorer 

. I 
lîonjour, monsieur l^rou ». Pirou, 

déconcerté, lui tendit la main, l.e fils Cha-
« : perdant tout sang-froid et 

i LTOoinmandation • qu'on lui 
avait fa lui et le trai-

in. Les agents de la Sûreté 
•us une 

Mme. 
Le pr i sonn ier n i e 

é n e r g i q u e m e n t 
P a l i •. — On aurait dès 

maintenant la preuve que lorsque l'irou s'î-
-enté à plusieurs reprises chez Mme 

tendu se nommer Ja-
Voici son identité exacte : Prosper-Lucien 

P n o u est né a Pa»l» le £) mai 1877. U est 
maire de Gentilly depuis le mois de mai der-

gal marié avec, la fille d'un riche 
baaquier de SaintQuentin . 

Pirou, le maire de Gentilly. s'Obstine tou-
join s à nier son crime avec énergie. Après 

BM un premier irlerrognlolre au ser­
vice de la Sûreté, it a été coi lit à l'hôpi­
tal de la Pitié pour y être confronti avec 

\ victimes. 
Après œ l t e opération, l'inculpé aooistera 

à une perquisitions ù son domicile, 2, rue 
Gabriel-Vicaire. 

Mort subite 
O E 

M. Kiderlen-Wschter 
s e c r é t a i r e d'Etat 

a u x A f f a i r e s Etrangères 
d 'A l l emagne 

1 «vite te 

«sua du - étr»a-
\enaik IIUA.--: 

• 

' Jouunal de VI 
^BJBJjaiJaiaiaijBaiaijBlBlBl 

IB^BHBIBB>HBIBHP " 

' U : K . ' - l . 

; 

. qua k' 

nais heu-
hancelier 

ront. 
La no1 

rarvr du serr^aire d'Etat s o i 
gère; : 

.J iours très h a » 
• s'était imposés 

•'^heureuse dte* 
ance, bten nu'it 

pas »*«*i vaérniueur et qu'à ak dft 
du dirrfo-

1 : 

sut 

La c. r/ière du défunt 

il devii 
'étaraoeuii»; et 1 

I est o*irt à un momen* ôt» 
• l'Altemague e s t 

es à sauvegarder les aman. 
# éooannaiques te son *n-
n a la pénin-u'i- hatlranique, 
I aurait ou la nos • 

e.trt» revers et de bien merv 
de action de l'AUemasne a l 

Une opinion anglaisé 
le'cembre. — La « Pafll MoJl 

Gazette >, p.u'asv te décès subit de M. te 
réttaire d'Etat a t'oCnce 

rs d'AOemagne, s'exn.ïi» 

K d^rfen-Waecfcatr est 

iktaau deonc ans tes hommes 
PKurope entns 

V;Urs m u r , M. de Kidarten-Wsechter a eu S 
de te criée d'Ate/éaira». H 

uaible fatiffues d u n e dauxià» 
près la pmemièna. I l 

• vou/ serviteur de sort 
de tels homokesl 

•fu<eea jamais sou reaa 
ri ^'etpréter te seU* 

»l en asaurant l'empenrar dPAJto» 
'- n. . « i.i r»ro*'eioV 

îhîe qu'a faôt naître cette <ÈsfmriCïoa 
M d'Etat qui v k s t de m n n r t i 

1 une heure aussi difficile. » 

k- ;e 

M. DE KIOERLENWAECHTER 

rest en 1900, 

divers, et qui te déaiiaaieBt 
à l'attemilon ex à la :*npotaria$ dati 1 
'leur où l'on attend d'un diplomate allemand 

M. d< tirîpara-
.. nt à di­

verses reprises à Cor I iinibwKsa-
iemrt quand ce­

lui-ci afl : :'All*-rrïa>r^e -t 'a confè­
rent e de l i Haye. ,11 était cunifAtement an 
oouranr .->ntate', onand en trjoR 

Guilteome II 
cnétarlat d Etat pour V;s aiff 

Vt. île Schcen, 

- J e ce moThci" les nr*^ oN 

rjn'on lui OOBJ 
doal le point cUlBÙeaal est le eesip d ' 

I 
les mé­

moires. „ 

Quel sera son successeur ? 
Berlin, an d»'ceml«e. — Ii est encore pré-

Tia'uré '• notm d'un suocessouir 
de M. de K:f!ir>en-\V:eoh-.er ; onpcn 1 
c-xiit rju nvposera 
à lurève LOim que l'on met jufi-
qu'iici le plus en avant est cetui du baron con 
VanR-entK-im, atnbûo-adi-ur à CousrtaotitaopV. 
ameien nvnis're "i Athènes, fort au courant 
des questions d'Orient, et, de olu=, tre^ «n 
cour auprès de l'empereur Guillaume. 

Commentaires allemands 
Berii'n, 30 décembre. — La u Ga* 

te Midt » coennaente en ces termes la 

UN SCANDALE 
dans l'Etat-Major Belge 

Le Goupillon 
a brisé le Sabre 

.... Mais c'était celui 
d'un général anticlérical 

La dérifai l le helge vient de rtmjiorter 
ujie nouvelle victoire qu'il importe te a n 
gnaler et contre laquelle, d'ailleurs, socia* 

• eut oéjà a v e c l a ( l lM 
ijor d ; Neuter est mis bru». 

ajiiawaut, artutiairement à te retraite d o f j 
; et-t libéral et ne veut paa 

plier i e . g e n i u devant le clergé. \ 
t.a .1 Dernière Iloure » de Bruxelles piaV 

blie un- lierai de Neuter vient) 
d'<jdies- (r i M. ue BroquaviUe, « c e "^™j^ 
tre de I 1 ricaUsef 
iLUil-Major , comme dit le u Peuple a, o r -
gaiw socialiste. 

m c- tte viriatt 

Moniteur du -7 courant porte qjuat 
t 'iéciiargé d o 
a'1 près du gé* 

néral-maior DE M L II II, a d m i s . à l a peav 
I eion ter, 

Ue façon-là qu» Monsieur Mt 
1 un général , 

1 année» t t e . 
ex^aasoctf, qnou reoumee à,sos_aaji 
par C' on lui 

traite neuf a n n é e s ava 
nurait dû atteindre ! Ce nY 

m gracioux, ni môme s implement poli 
Monsieur le bâton ne congédierait pas aii 
r aa cuisiiùère. — J a m a i s pareil prooéb. 

noptoyé en Delgique. Il a donc fallu 
d e s ra isons bien graves , Monsieur la Mil ' 

Vous eûles tort de ne p a s m'avertfr 
do ne pas ra'épargner 1 humiliation -

m'Infligez si brutalement. 
rt m a démiss ion a u Roi 

1 s gouvernement aurait économisé tes qn 
q u e s mil l iers de francs te pension qu'l 

an obl igé te m e payer pour m e s I 
ix services . I 
la issons ce» futilités et parlons d e s 

pu motiver votre mesure . 
Pourquoi m avez-vous pensionné î Serai», 

ce pour incaparif? [rhysique, sera i t^» pour 
an Lien encore pour inr 

ï .euse î 
En ce qui concerne 1 :ncapacité physique, 

il ne peut en être question. — Jamais , de­
puis 1871, date te mon entrée à lEcolo mf. 
Itaire . je n'ai été exempt de service pour 
maladie ; jamais je n'ai joui d'un congé te 

cence. Combien y en a-t-il dan* 
l 'armée qui peuvent en dire autant f — C e e * 
une chance, m e direz-vou» ; aoit, m a i s oa 
n'est pas là qu'il faut chercher la raison do 
votre mesure daconlenne. 

•JIMi—•»•»P^»»»»»»»a»«»»»»»»»»»»»»»ar 

Par économie achetez le 

PETROLE F I D E S 
il donne plu* de lumière 

que tout autre 

Forfaits d'Amour 

«Oomod nue. stWâ JSW***, toi**^"^ 

j ^KaîG»^ 

——** — aa»MaM. enfin, dteail. ta 

5 „ t c e • ^ * ^ e i t o ' î u p « a I U et qu'elle 
IrouMMOr * ' * J S t e r te «ènt'ls cadeanx. 
• ^ ^ o S T i , r ^ o n * i t V l o « n e Qlle eu • « • 
gloûuu ùerveas««r*'«» 

« Oui, que te sort m e soit favorable... Je 
su i s très heureuse !... 

L a teune femme n'mateta p a s «t se con­
tenta te poser (tonconient se» tevres n r te 
front te I enfarnt a y o o o a u é a et pleurant à 
s e s pieds. 

I /agKation te Marthe lui semblait l 'émoi 
a s sez naturel d'une jeune fille qui allait en­
trer dans un» vie nouvelle. 

Lorsque ta marquise mourut, te mariage 
de Marthe avait eu Heu députe dix-huit 
roote. 

La jeune femme semblait assez heureuse, 
quoique redoutant visiblement eorntne l e 
feu s o n taritorne et sombre époux. 

La 3ifoat>on te Tricot s'était fort amélio­
rée. 

Il était devenu de plus en plus indispensa­
ble au xieux régisseur, dont les jambe», la 

ki mémoire baissaient à la foi». 
les paysans h la ronde saluaient 

maintenant fort bas le fils du sabotier, si 
méprisé jadis, et qui passait pour teès en 

.crédit auprès du marquis, biuil quowr ico l 
se gardait bien de démentir, an contraire. 

If ne portait plus oV îedingotes râpées t 
g r a s e t prospère, quoique toujours noir et 
i-enfrognè. l a i sie se talsatiit 
entourer rie soins par s i femme attentive, 
aveo cette mil l'abie qu'on re-

tous ceux qui ont teuelié à la 
rarrtère ecdléaiestiqua. 

Un rouira, on mot, récompensaient Mnr-
t b A M T d n fronéément de sourcils faisait 

Pourtant. «Ne s e decterr.il satisfaite. 
Rn tout cas, la rrtéMne» d'un enfant, un 

strpwrfte ffarqoo, était venue .onibler ces 
vrrnt et compenser largement les petites 

i l'gel. 
t e s l'essai peu satisfai-

'e.e nourrice, venue de la ville, sup­
plia K marquis de lui apater Roger. 

/ 

elte. 
• Donnez-moi le bébé, monsieur, prialt-

« l'ai du lait pour deux s a n s qu'aucun pe­
lisse. . . Je serais M heureuse, en souvenir 60 
ma chère maltresse. . . » 

EU* sanglotait, et le marquis sentit s is 
yeux humides. 

1/c médecin consulté ayant oéelaré que kj 
1-obnste jeune femme pouvait, é 1 effet, al­
laiter deux nourrisson»,' et que, d'ailleurs, 
il s t i rv ose», M. d Excideuil 
donna aon consentement. 

— Prenez l'enfant, Marthe, lui rlit-il... } . 
aajs que personne u 'auia pour lui te plus 
tendre» so ins que vous. 

« Ce n'est pas la faute du pauvre petit. 
•a venue au m la vie n 

il avec Tliibauit 
i 00m-

11 rangé le» choses :. 

> nemplaret-ii 

ivec voue le |>- ' ' parc... 
-' vous aérez à la fois che ' ' 

1 ma' »oBa- tJira *>n 
. Mate c'est à vous surtout 

que je 
La je , n d t t le bras avec uno 

IIDIU. 

— Q»e M. te marqui» perte tranquèlle, alit­

ât'J0 Jure d'aveu- plua aoin te l'enfant que 
de mon petit IttWnêrne. » 

C e s t ainsi que Roger fut confié aux ép«uX 

Tricot. 
Marthe le chérissait , en effet, an'" 

son propre enfant. «4 1* gardait tel" 
1 méfiance de» drocuea que i» 

chotioinesse n'eût pas manqué de faire fcn-
1 pitovablement ingurgiter "• la pauvre pe»te 
1 créature, au moindre s igne de malais» . 

Tt 11 ol, devenu M. le régisseur, et un peu 
adouci pur cetle dignité- semblait prendre 

lui-même a regarder, en fumant son 
cigare, les deux entants sur 1«* genoux te 

me. 
mettait iiarfois Bne réilexlon philo-

blent parfaitement on T>lut'%t qui ressemblent 
• i\ ,1 un fromage... 

« o u i croirait que celui de droite e s t un 
arquls et ceinr" de s a m i i e a n peut 

gueux ? 
I 'is nous n'avons pas & nous plain­

dre. T- • , 'nt sa femm». 
.1 Tu îintenant, nous avons 

r e j.ili . u promis 
"nel d-~ rien. 

— \"im|iorte. e'est b-ftie la vie. 
nier, les 

"ihiiit. s a n s au­
b e peine 'lue de naître... Mets a 1 peu pour 

ni petil, le bonnet de dentelle te 

lleur-en-e .te trouver son 

n'a-t-n pas l a i r d'un sel-
I en rianl ii »oji re-

1. IlO 
Marti i. 

ininerie chez son redouté maître, mais mê­
me aux moments ou U s-mihlai' badiner atn-
si, le regard énlsmatiqne de Tricot lut cau­
sait une sorte te mal 

i n événement tragique allait mettre fin 

Corfou. 
ne l»tu*9 te la 

I chanoinesee. 

* Evagérent héroKiuemen*, les graate jam 

bages de l'écriture dite du Sacai-Cceur, et 
saupoudrant son style otiginnlTj'un • hon-

i tlioRraphe, la 
vieille dame lui envoyait l e s nouvelles du 
obateau et de la confrçe. 

Marthe écrivait de son roté su marquis 
|X)iu* lui donner le bulletir. détaillé de l a 
santé de H 

L'enfant venait toiijours ù bion : il avait 
nu>;iiienlé d'une livre / l"puis la dernière 

. ,1 mettait sa première dent sto., eus. 
- i n i i n c , la lettre de la chanoinesse 

arriva seule. 

« Un grand malheur vient te frapper 
s Marthe Triée.!, écrivait-elle. 

« Son fils, son petit Félix, est mort d'une 
.1 maniè ie '.jagique et, le pauvre petit, dans 
u d'horribles souffrances. « 

11 l'rès vil, très turbulent, il commençait 
« à marcher, malgré son jeune ajfe — vous 
« savez qu'il n'a que deux mois de plu< que 
" notre ttoger — et trotUnai'. s a n s ce s se , 
K pendu .i la jupe materneUe. 

» Il y a (rois jours, «r rentrais a u château 
u k>rsfjue j entende des n i a affreux partis 

BBaeBB^BBaa^BBBflBBB^Ba^Ba^BuBB»! 

« I-e pauvre petit être, pendant o n ! 
« ment d'inattention te sa mère, était I 

1. la tête la première. 

>ursouHé, 

^ÊM^ÊM^ÊMWfA^fMf '** l e m è d e s 
u nshles dans mu pharmacie, après avoir 

1 coup d'oeil sur te berceau où Ro-
« ger, dont je reconnus les langes et le b o n . 
• net brodé, venait te s e révei l ler e t 
« il-' peur à t o u t e s bruit. 

« l u domestique était parti e n méUM 
• temps chercher le docteur. 

« Mais tout fut inutile... On a enterré te 
s petit Félix ce matin. . . 

u J'ai consolé île. mon mieux aa mère. . .* 
n La pauv ie feu •'• folle de d o u . 
1 leur.. . Elle ne parait trouver un peu dé 

ort q u à presser dans s e s bras, avaq 
« une ardeur passionnée, i-i.tr» petit Rouer., 

1. — Ça aurait pu être lui 1 disaH-élte bter 
n nomme en rêve, d'un accent qui m a pru» 
< fondement touctiée. 

K Je crois, en vérité, que d a n s Bon dé» 
K vouement pour nous , la pauvre créature 
n préfère avoir perdu son flls que l 'enfant 

ii d'une 

je_ 
• Trteat parut sur ta seuil, l a figure bou-

« leversée : 
n — Non. madame, non !... f lé ias 1 Ces l 

t n o t m petit Félix '. 
« Je me précipite û sa suite dans ta charn-

11 bre qui était pleine de fumée et d'une 
« odeur de b r û l é . . 

rthe, hors d'elle-même, jetant dea 
« rria perçants, se penchait sur l'enfant, 
« qu'on venait te porter sur 19 lit et sa* 
« sayait de lui enlever s e s vêtement? i root 
M. Ués c o n s u m é s . 

« meut que je ne l a v a i » regardé tepote 
« longtemps, a mbien Marthe 

iimner tous te» so ins 
.1 hygiéniques prescrits par la docteur, H 
n m'en reposais sur elle a v e c connanoe. 

« Je l'ai déshabillé, j 'ai palpé s e s p e t t o 
« membres , il cet superbe, plu» fort e u e ta; 
« ne croyais . 

n Mais te ne sa i s , e n vérité, à qui il tus» 
c semblera de visage. Autant no'on en p a s » 
« s e juger par ses petits traite imprécis, m 
« n» tiendra ni tes Ex.citeu.il, ni te» QDUV 
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